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Le pâle soleil levant peinait à effleurer de ses rayons les eaux glaciales du Sørfjord,
abreuvé  depuis  l’arrivée  du  printemps  par  la  fonte  des  eaux  descendant  du  glacier
Folgefonna. Sur les pentes abruptes menant au plateau, le vieil Olaf s’activait déjà depuis
plusieurs heures à la ferme avec son aîné Kristian. La fête de Pâques approchait et le pieux
paysan se devait de choisir ses plus beaux agneaux pour commémorer la résurrection du
fils de Dieu. Frøya observait distraitement son père et son frère à travers la fenêtre embuée
de sa chambre, entortillant autour de ses doigts une mèche de ses longs cheveux blonds. La
grande fête annoncée lui importait également, mais pour de toutes autres raisons. Ce serait
peut-être l’occasion pour elle de revoir Rev. Depuis plusieurs semaines, l’esprit de la jeune
fille  était  tourné  presque  exclusivement  vers  le  beau  ménétrier.  Son  père  voyait  d’un
mauvais œil son attirance pour ce vagabond qui parcourait le pays de bal en fête, sans
attache. Ce n’était pas une fréquentation raisonnable pour une sage jeune fille. Mais Frøya
n’en avait cure. Et après le long hiver marqué par les nuits interminables des terres du
Nord, la douceur des jours d’avril et le réveil de la nature contribuaient à lui réchauffer le
cœur.  Dans  trois  jours,  toute  la  famille  rejoindrait  la  vieille  église  d’Odda  pour  la
célébration  religieuse  avant  qu’un  festin  soit  donné  dans  la  grande  salle  paroissiale.
Presque tous les fermiers de la région seraient présents pour une fête qui durerait une
bonne partie de la nuit, rythmée par les chants et les violons. Comme Frøya avait hâte d’y
être !

Depuis la mort de sa mère deux ans auparavant, la jeune Frøya était devenue la femme
de la maison et le travail ne manquait pas. Le fardeau était considérable pour une fille de
tout juste seize ans. Son père et son frère s’étaient peu à peu assombris et renfermés, se
réfugiant  dans  les  travaux  harassants  de  la  ferme.  Mais  ce  qu’aimait  Frøya,  c’était  au
contraire s’évader lorsqu’elle  pouvait s’aventurer à l’extérieur,  courir le  long des arbres
fruitiers qui allaient bientôt refleurir, s’émerveiller des simples pissenlits et des fleurs des
champs qui remplaçaient désormais la neige un peu partout dans la vallée. Elle adorait
respirer l’air vivifiant qui descendait du haut plateau du Hardangervidda, là-bas, au loin.
Que ce devait être beau, ces terres au-delà de la limite des arbres ! Rev y était déjà allé, lui.
La plupart des paysans ne quittaient jamais les rives du fjord, l’étroite bande nourricière où
paissaient les animaux et où l’on récoltait les plus goûteux des fruits du pays dans le «
verger de la Norvège ».

« Tu  ne  penses  qu’à  t’amuser  quand  nous  peinons  tous  à  accumuler  quelques
skilling », pestait régulièrement Olaf.  Le vieil homme d’un naturel bourru et renfrogné,
était d’une humeur plus noire encore que d’ordinaire. Il faut dire que durant la semaine
sainte, l’austérité était plus que jamais de mise. Le temps de la fête viendrait plus tard.
Auparavant, il fallait souffrir avec le Christ.

Enfin, le jour du bal était arrivé. Si ce n’était pour cette fête – la plus sacrée entre
toutes – jamais  Olaf  n’aurait  autorisé  sa  fille  à  l’accompagner.  Mais  Pâques  était  un
moment unique et la religion avait aidé le vieil homme à surmonter tant bien que mal sa
douleur après la mort de sa femme adorée, de son unique amour. Chacun mit donc sa plus
belle  tenue.  Frøya revêtit  la  robe traditionnelle  qu’avait  portée  sa  mère avant  elle :  un
splendide bunad rouge et blanc, orné de fines broderies et de dentelle. Ses longs cheveux
couleur d’or étaient attachés par de petits rubans multicolores. Elle espérait plaire au beau
Rev. Après le recueillement à l’église en bois debout, la fête battait son plein. Les agneaux
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de la ferme régalaient les convives et la bière coulait à flot. Filles et garçons venus de toute
la vallée s’amusaient et dansaient au rythme des mélodies échevelées issues du violon de
Rev  et  de  ses  compagnons  musiciens.  Le  jeune  homme  était  parfaitement  dans  son
élément. Vêtu d’un pantalon noir et d’une chemise blanche de lin, il ne tenait pas en place,
allant et  venant  sans cesse entre  l’estrade des musiciens et  la piste  de terre battue où
s’égayaient les danseurs. Son archet semblait doté d’une vie propre, et bougeait comme par
magie dans sa main droite experte tandis que les doigts de sa main gauche couraient avec
grâce sur les cordes, faisant naître des mélodies qui enchantaient les auditeurs. Ses mèches
brunes humides de sueur recouvraient en partie  ses yeux noirs  mi-clos.  Rev paraissait
presque en transe.

Les heures passaient dans la joie, les rires et les chants. Quelques anciens restèrent un
moment  mais  la  plupart,  dont  Olaf,  s’éclipsèrent  assez  rapidement.  Résurrection  du
Seigneur ou non, il faudrait bien s’occuper des bêtes au petit matin. Les jeunes seraient en
revanche  exceptionnellement  exemptés  des  travaux  de  la  ferme.  Pour  eux,  la  fête
continuerait. Mais une fois passé minuit, le jeune violoniste disparut mystérieusement, au
grand désarroi de Frøya.  La nuit  n’avait plus tout à fait  la même saveur pour la jeune
paysanne déçue. Elle savait que le ménétrier ne s’attardait jamais très longtemps dans les
fêtes qu’il animait. Il était admiré et réputé, mais ne semblait guère goûter aux honneurs et
aux acclamations. Il jouait, faisait rêver, puis s’en allait, tout simplement. Mais cette nuit,
Frøya ressentait une pointe de tristesse car elle avait espéré avoir l’occasion d’avouer enfin
ses  sentiments  au  jeune  homme.  Avec  le  jour,  les  derniers  fêtards  se  dispersèrent.  Ce
matin, l’air était humide et le ciel gris et bas. Frøya repartit avec son frère Kristian afin de
rejoindre la ferme familiale. Elle ne dit un mot du trajet, à pied, sous la pluie froide et
pénétrante. Leur père les attendait avec mauvaise humeur, les fustigeant pour leur retard.
Frøya  supportait  de  plus  en  plus  difficilement  cette  vie  de  laquelle  elle  n’avait  rien  à
espérer.

Plusieurs  jours  passèrent,  durant  lesquels  la  routine  reprenait  tranquillement  son
cours. Du moins en apparence, pour Olaf et Kristian. Frøya, elle, bouillait intérieurement
de jouer une comédie qui la dégoûtait chaque jour un peu plus. Elle ne pensait plus qu’à
Rev. Elle savait que le garçon aimait à se promener à travers les sentiers lorsque son travail
ne le conduisait pas dans un lointain village. Le plus souvent, il était impossible de le voir
car  les  terres  sauvages  étaient  gigantesques  et  les  jeunes  filles  comme  Frøya  ne  s’y
hasardaient  jamais.  Mais  par  chance,  Rev  choisissait  parfois  de  marcher  à  travers  les
vergers non loin du fjord. Un matin la jeune paysanne eut ainsi le plaisir de l’apercevoir.
Malheureusement, il semblait s’éloigner des paisibles et rassurantes terres cultivées.

Frøya prit son courage à deux mains et décida de suivre Rev en cachette. Elle n’avait
jamais quitté  la  vallée  et  les  pentes  accueillantes du fjord.  Et  aujourd’hui,  la  voilà  qui
fuguait ! Le ménétrier avançait rapidement par le petit sentier de Tyssedal qui grimpait à
travers la forêt, et il était difficile de ne pas être distancée. Peu à peu, le paysage devenait
plus hostile,  mais  en même temps, les  yeux de Rev s’illuminaient tandis  qu’un sourire
sauvage  naissait  sur  son  visage.  Frøya  se  demandait  si  elle  avait  fait  le  bon  choix  et
commençait  à nourrir  quelques regrets.  Perdue dans ses pensées,  elle  finit  par réaliser
qu’elle avait perdu la trace du beau vagabond. Tout à coup, une voix surgit de derrière elle
et elle entendit résonner un grand éclat de rire :

« Pourquoi ne pas me le demander, si tu veux que nous marchions ensemble ? Tu n’es
pas très discrète. Puisque tu es là, veux-tu que je te fasse découvrir l’un de mes endroits
préférés ? »

Frøya était  soulagée et  ravie car  le  jeune homme semblait  au moins aussi  content
qu’elle. Ses sentiments étaient peut-être partagés après tout. Elle s’emmitoufla dans son
manteau pour résister au froid et vint se placer aux côtés de Rev. Les deux jeunes gens
reprirent leur marche ensemble. Sur les hauteurs désolées et désertiques du plateau, nul
arbre  ne  poussait.  Quelques  buissons  aux  formes  étranges,  façonnées  par  le  vent
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s’accrochaient aux pierres abruptes et recouvertes de lichen. Des névés éternels s’étalaient
ça et là. L’eau était omniprésente : lacs, marais, ruisseaux et cascades hantées par le troll
Fossegrimen.

Bientôt,  ils découvrirent le lac en contrebas. La jeune fille le connaissait bien mais
jamais elle n’avait admiré de si haut ses eaux bleues. La vue était magnifique. L’air était
frais et vivifiant. Rev s’assit en silence. Frøya fit de même. De longues minutes passèrent.
Puis Rev se leva et la jeune fille le suivit. Ils marchèrent un moment le long d’une sente
étroite, s’éloignant des bordures du plateau pour s’enfoncer dans une lande austère d’où
émergeaient  comme  d’un  océan  minéral  des  roches  couvertes  de  mousse  ainsi  que
d’innombrables tâches blanches de neige. Ils finirent par s’arrêter près d’un haut rocher
abrité du vent. À cet endroit, Rev avait aménagé une cabane. Non pas un abri sommaire de
berger ou de promeneur surpris par l’orage, mais une véritable petite maison, faite de bois
ramené de la vallée et de pierres récupérées sur place. Rev était remarquablement habile
de ses mains et sa demeure du plateau était plutôt confortable et bien isolée. Il y venait
souvent quand il ne jouait pas de violon dans les villages des environs. 

« J’aime la solitude de ces lieux », murmura-t-il l’air rêveur. La solitude convenait
aussi parfaitement à Frøya, du moins tant qu’elle pouvait partager son temps avec le beau
Rev.

« Je dois rejoindre Røldal pour le mariage du fils du vieux Peder dans une quinzaine.
Resteras-tu avec moi jusque là ? »

Frøya était folle de joie. Bien sûr, elle savait que son père ne lui pardonnerait jamais
son départ précipité de la ferme pour ce vagabondage irréfléchi, mais seuls ses sentiments
pour le jeune ménétrier comptaient à ce moment pour elle. Elle ne s’était jamais sentie
aussi  heureuse  et  ne  se  préoccupait  pas  le  moins  du  monde  de  l’avenir.  Le  violoniste
partageait son bonheur.

Mais chaque fois que minuit passait, Rev disparaissait sans un bruit, laissant Frøya
dans l’expectative et dans le plus grand désarroi.  Elle ne l’entendait jamais partir et se
retrouvait  seule  et  sans  explication.  Lorsqu’elle  le  retrouvait  au  petit  matin,  il  était
généralement taciturne et son regard était si triste que la jeune fille n’osait le questionner
au sujet de ses mystérieuses absences. Puis les jeunes gens marchaient main dans la main
sur le  plateau,  et  la complicité  retrouvée effaçait  la  douleur.  Le plaisir  d’être ensemble
suffisait à leur bonheur. Frøya découvrait les beautés insoupçonnées de la nature, comme
lorsque  Rev  lui  montra  au  loin  un  troupeau  de  rennes  sauvages  dévalant  les  pentes
buissonneuses, à une bonne distance des deux amis.

Il raconta son histoire à Frøya :

« J’ai appris la musique de mon père, qui était un violoniste très doué, comme son
père avant lui, et le père de son père. Un jour, un vieil homme me prit sous son aile et
m’enseigna  d’autres  secrets.  Je  progressai  et  progressai  dans  mon  art.  Si  je  voulais
provoquer les rires et les chants, je le pouvais. Mes notes commandaient aussi les pleurs et
la tristesse. Si je le voulais, je pouvais faire marcher une statue. La danse des arbres dans le
vent s’arrêtait au son de mon violon, tout comme l’eau courante des ruisseaux. En fait, et je
ne l’appris que plus tard, mon maître n’était autre que le génie Nøkken. Mais me faire
découvrir ses secrets n’avait pas été un geste innocent de sa part. Un jour que je m’exerçais
près  d’une  cascade  non  loin  de  Kinsarvik,  il  s’arrangea  pour  me  faire  rencontrer  une
nymphe qui tomba immédiatement sous le charme de ma musique. Je ne pus non plus
résister à son charme féerique et nous nous embrassâmes sous les étoiles. Or, la jeune fille
était convoitée par le dieu Loki. Ce dernier, fou de colère décida de me punir. Un violent
coup de vent  retentit  et  je  fus  changé  en renard.  Depuis  lors,  chaque fois  que revient
minuit,  je  retrouve  apparence  animale  jusqu’aux  premières  lueurs  du  jour.  Voilà  ma
malédiction... »
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Frøya était dans l’expectative, à la fois flattée de la confiance que lui accordait Rev en
lui faisant ces confidences, mais aussi un peu jalouse de cet amour surnaturel dont venait
de lui parler son ami. Le jeune homme, sentant son trouble, lui sourit :

« Laissons aux dieux leurs amours ! Je n’étais au fond qu’une pièce dans un grand jeu
qui  me dépassait.  Et  les  sentiments  que j’ai  cru alors  éprouver  n’étaient  que magie  et
illusion. Cela appartient au passé et je n’ai gardé de cet épisode ni peine, ni rancœur. En
revanche, il a bien fallu que je m’accoutume à mon nouvel état... »

Rev confessa alors à Frøya qu’il avait appris à aimer sa forme de renard, la liberté
qu’elle  lui  apportait.  Mais  il  ne  pouvait  partager  cela  avec  aucun être  humain  et  était
condamné à une vie d’errance et de solitude. Frøya plongea ses beaux yeux bleus dans le
regard de braise de son Rev. Elle lui jura que cela ne changeait rien à ses sentiments pour
lui, mais fut triste à l’idée qu’il lui serait à jamais impossible de se réveiller le matin dans
les bras de son beau musicien. Car chaque nuit, Rev parcourait le plateau sous sa forme
animale.  Bien  que  situé  largement  au  sud  des  régions  arctiques,  le  Hardangervidda
jouissait d’un climat rude et hostile. Et la faune du plateau était à cette image : les oreilles
dressées, l’œil vif et son court museau noir aux aguets, le ménétrier devenait un sauvage et
distant  renard  polaire.  Son  pelage  long  et  cendré  aux  beaux  jours  prenait  la  couleur
immaculée de la neige dès la fin de l’automne. Aussitôt qu’il le pouvait, au cœur de la nuit
froide  et  sombre,  Rev  le  renard  rejoignait  ses  compagnons  qui  l’appelaient  avec  force
glapissements sonores.

Les journées passèrent, heureuses, sous le soleil ou sous la pluie. Mais les nuits...

Une nuit justement, alors que la jeune fille était en train de pleurer tristement sous la
lune, assise seule sur un rocher, un troll apparut à ses côtés. Son corps était difforme et ses
membres tordus. Sa mâchoire énorme pendait sous le poids d’une longue et lourde langue
bien trop volumineuse pour son visage. Malgré sa laideur, il émanait de son être tout entier
un réconfort qui commença à réchauffer le cœur de l’adolescente. Le troll passa son bras
noueux autour du cou de la jeune fille qui réprima un sanglot.

« Ne sois pas triste, belle Frøya. Je suis Trøst, le consolateur, et tu m’as ému au plus
haut point. Je connais le remède à ton malheur. »

Trøst le troll expliqua alors à la jeune fille que toute personne parvenant à traverser le
lac et dotée d’un cœur pur verrait ses souhaits les plus profonds exaucés. Pour cela, il lui
faudrait trouver la nef magique, cachée parmi les roseaux, sur le rivage du grand lac de
Ringedalsvatnet. Mais au fond de ses eaux ténébreuses, un grand danger attendait Frøya.

Frøya  s’en  moquait  éperdument.  Elle  remercia  le  troll  et  partit  sans  perdre  une
seconde. Elle dévala la pente raide qui descendait du plateau, glissant à plusieurs reprises
et s’écorchant par la même occasion les genoux et les mains. Reprenant à peine son souffle,
elle rejoignit les bords du lac en une petite heure à peine, sans savoir où elle devait se
rendre à présent. Le lac était gigantesque et il lui faudrait des jours pour en faire le tour !
C’était comme chercher une aiguille dans une meule de foin. Un couple de harfang des
neiges  hulula  dans  le  lointain.  Frøya  reprit  espoir  et  longea  le  lac  vers  sa  droite.  Elle
trouverait la nef quoi qu’il lui en coûte. Peu de temps après, elle aperçut des lucioles briller
dans la pénombre. Elle vit en premier les roseaux, puis caché au milieu des végétaux, non
loin de la rive, un petit bateau à voile. Le navire était d’apparence tout à fait ordinaire mais
il luisait d’un étrange éclat verdâtre. Sans réfléchir, la jeune fille retira ses bottes et courut
dans l’eau froide du lac. Elle se hissa dans la nef magique, un grand sourire éclairant son
visage, puis attendit quelques instants. Bientôt, le bateau se mit à avancer, toutes voiles
tendues,  comme  poussé  par  des  violentes  bourrasques.  Pourtant,  nul  vent  ne  venait
troubler le miroir lisse et limpide des eaux du grand lac. 

Puis une musique sembla sortir des flots sombres. La jeune fille était comme attirée
par  la  mélodie  sublime  et  mélancolique  d’un  violon  invisible.  Lentement,  une  barque
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émergea  du  brouillard,  d’abord  lointaine  et  diffuse,  puis  peu  à  peu  plus  nette,  mais
néanmoins irréelle. Un jeune homme était à son bord. Le légendaire Nøkken, dont Rev lui
avait  déjà  parlé,  n’avait  pas revêtu cette  fois  l’apparence d’un vieillard mais les  atours
séduisants  de la jeunesse.  Son regard brillait  d’un étrange éclat,  inquiétant autant  que
mystérieux.  Vêtu  d’une  longue  tunique  pourpre,  les  cheveux  noirs  comme  le  charbon
encadrant un visage angélique, il souriait mais sa bouche était fermée. Il appela Frøya par
son prénom et sa voix éthérée, douce comme le miel, produisit son effet sur la jeune fille
qui sentit son cœur s’alléger. Les deux bateaux se heurtèrent. Malgré le froid de la nuit, son
corps semblait s’emplir d’une agréable chaleur. « Viens » murmura Nøkken. Il entrouvrit
ses bras et la jeune fille, mise en confiance, commença à avancer. Son pied était tout près
de toucher la barque de l’être féérique quand surgit du lointain un hurlement animal qui
traversa les ténèbres et rompit un instant le maléfice qu’avait tissé l’effroyable génie. Frøya
réalisa qu’il n’y avait pas de barque et qu’elle avait failli passer tout simplement par dessus
bord.  L’illusion  n’était  plus.  Elle  eut  tout  juste  le  temps  de  retrouver  son  équilibre  et
échappa de peu à la noyade. Le troll des eaux avait repris sa véritable apparence qui n’avait
rien d’agréable : le corps nu et verdâtre, mi-humain, mi-poisson, Nøkken était fou de rage.
Ses traits hideux étaient encore davantage déformés par la colère causée par son échec. La
nef  repartit  de  l’avant,  se  rapprochant  du  rivage.  La  jeune  fille  était  encore  toute
tremblante. Elle scrutait l’horizon, le cœur battant à tout rompre. Était-ce possible que le
cri entendu soit celui de l’être aimé entre tous ?

Aussitôt débarquée sur la terre ferme, la magie annoncée opéra et la jeune fille se
changea en renarde. Les yeux brillants sous les clairs rayons de la lune, Frøya irradiait d’un
bonheur retrouvé.  Rev  l’accueillit  en glapissant  de  joie  et  les  deux renards  polaires  se
lancèrent dans une danse effrénée dès qu’ils se rencontrèrent. Ils étaient magnifiques et se
frottaient, fourrure contre fourrure, ventre blanc et dos cendré, leurs museaux se frôlant,
leurs queues touffues s’effleurant. Le jour survint enfin et les deux amants reprirent forme
humaine en s’enlaçant. Ils étaient nus et aussi différents en tant qu’homme et femme, le
brun Rev et la blonde Frøya, qu’ils étaient semblables sous forme de renards. La peau hâlée
du ménétrier habitué à la vie en plein air contrastait avec la pâle blancheur de la jeune fille.
Grelottant sous le soleil levant froid et blafard, leurs corps se serraient l’un contre l’autre
sans  qu’ils  puissent  se  décoller.  Frøya  appuyait  ses  petits  seins  froids  contre  le  torse
rassurant de Rev, lequel entourait le dos frêle de sa compagne de ses bras protecteurs. Puis
Frøya réalisa que le bateau qui l’avait conduite jusqu’ici était toujours immobile près de la
rive.  Elle  courut  dans  l’eau  glaciale,  tirant  Rev  par  la  main,  et  les  deux  jeunes  gens
grimpèrent dans la nef qui se mit aussitôt à se mouvoir de manière aussi mystérieuse et
magique qu’à l’aller. La traversée se fit cette fois sans encombre, Nøkken ne daignant pas
se  montrer.  Rev  et  Frøya  ne  cessèrent  de  s’embrasser,  de  se  câliner,  de  se  caresser,
cherchant à se réchauffer, à moins trembler. Arrivés de l’autre côté, dans un dernier effort,
ils se jetèrent une nouvelle fois à l’eau et deux magnifiques renards rejoignirent la plage et
les roseaux malgré le jour désormais bien levé.

Trøst le troll était resté caché au-dessus du lac pour observer la scène. Captivé, il en
avait complètement oublié la terrible malédiction pesant sur ceux de sa race : nul parmi les
siens ne pouvait  voir  sa peau touchée par le  soleil  sous peine d’être  irrémédiablement
transformé en pierre.  Trøst,  pris de panique, tenta de s’abriter mais lorsqu’il  voulut se
relever, ses gestes furent si lents et saccadés qu’il  ne put s’éloigner à temps. Son corps
immobile était devenu encore plus gris et rugueux qu’à l’ordinaire. Cherchant en vain à
emplir ses poumons d’air, le troll suffoquait et ouvrait la bouche de façon désespérée, son
énorme  langue  pendante  dépassant  du  vide.  Puis  ses  yeux  se  voilèrent  tandis  qu’il
retrouvait à jamais les parois de la montagne dont il était issu. Depuis lors, «  Trolltunga »,
la langue du troll, domine le lac de Ringedalsvatnet ainsi que les abords du haut plateau du
Hardangervidda.
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Rev  et  Frøya,  désormais  pleinement  et  entièrement  renards,  restèrent  vivre  sur  le
plateau, libres, heureux et sauvages. Et les mariages devraient dorénavant se faire sans
Rev. Malgré la perte de son violon, Rev le renard avait gardé son don pour la musique. On
dit dans la région qu’un homme entendant glapir le renard polaire verrait la fortune lui
sourire. Et lorsque Rev et Frøya se chantaient leur amour l’un à l’autre les nuits de pleine
lune, nul ne pouvait résister à la beauté de cette mélodie enchanteresse. On dit aussi que
Rev  et  Frøya  donnèrent  naissance  à  une  très  belle  colonie  de  renards  polaires.  Leurs
descendants arpentent encore aujourd’hui ces lieux qui sont parmi les plus méridionaux où
de telles bêtes peuvent être observées.
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Annexe : les origines de cette nouvelle :

En août 2012, nous nous lancions avec Manue et nos amis Christophe et Jérôme dans un périple de trois
semaines à travers la Scandinavie. Hop, les tentes dans le coffre de la voiture, plein de boîtes de conserves
pour pouvoir survivre (ah, le fromage norvégien ;-)), des chaussures de randonnée et des appareils-photos.
Ajoutons  à  cela  un  soupçon  d'esprit  d'aventure  et  nous  étions  partis  pour  des  vacances  vraiment
inoubliables !

Il serait trop long de lister ici les merveilleux souvenirs que nous avons accumulés, notamment en Norvège.
Mais il en est un qui fut particulièrement marquant et qui est à l'origine de ma nouvelle aujourd'hui publiée,
la légende de Rev et Frøya.

Le 20 août, non loin de la ville de Odda, dans le comté de Hordaland, nous commencions sous une pluie fine
une randonnée à l'assaut d'une curiosité locale connue dans les guides sous le nom de « Trolltunga », la
« langue du troll »  en norvégien.  Il  s'agit  d'un promontoire rocheux horizontal  qui  s'élève dans le vide
environ 700 mètres au-dessus du lac de Ringedalsvatnet. Un point de vue magique, inoubliable, mais qui se
mérite ! Car pour découvrir Trolltunga, il faut une douzaine d'heures de marche aller-retour sur environ 25
km et effectuer pas moins de 1 000 m de dénivelé positif...  Mais le jeu en vaut  vraiment la chandelle.
D'autant plus que ce jour là, la pluie qui avait sans doute découragé nombre de randonneurs a fini par
s'arrêter et nous n'étions finalement pas trop nombreux à l'arrivée au promontoire, profitant du spectacle
dans une relative quiétude. Je crois qu'aucun de nous quatre n'oubliera jamais ce moment magique, celui où
l'on foule de ses pieds la langue du troll comme suspendue dans le vide !

La langue  du  troll...  Quel  nom remarquablement  approprié  !  C'est  qu'on  croirait  vraiment  une  langue
géante, ce rocher. Je me suis alors dit que le nom devait sans doute avoir pour origine des légendes locales.
La Norvège ne manque certainement pas de trolls ! Mais j'ai beau avoir cherché un peu partout sur Internet,
je n'ai encore rien trouvé à ce jour (d'ailleurs, si quelqu'un passe par ici et sait quelque chose à ce sujet, je
serai très content de le lire !).

J'ai donc choisi de laisser libre cours à mon imagination et d'écrire  ma propre légende de Trolltunga, de
donner mes propres explications sur les origines de cette merveille de la nature. C'est ce texte que vous
pouvez lire ici.

Si vous passez un jour par la Norvège, que vous êtes un peu randonneur et que vous n'avez pas trop le
vertige, il faut absolument faire cette visite et vous aventurer dans le haut-plateau du Hardangervidda (l'un
des plus vastes d'Europe avec ses 6 500 km²) qui s'étend au-delà de Trolltunga et qui abrite notamment
d'immenses troupeaux de rennes sauvages ! Sur ce, bonne lecture, et n'hésitez pas à me dire ce que vous avez
pensé de ma petite histoire...

Laurent Femenias

Sur Trolltunga
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Extrait de la carte au 1/50 000ème "Hardangervidda Vest" 

Le haut-plateau du Hardangervidda
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